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• Faits saillants de l’étude d’Emploi-Québec
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LE SALON DE L’EMPLOI DE VAUDREUIL-SOULANGES SERA DE RETOUR 
LE 30 SEPTEMBRE 2009

Les visiteurs ONT PRIS PLACE AU 
Salon de l’emploi 2008 !

Dès 9 heures, les chercheurs d’emploi sont nombreux 
aux portes du Salon.

En 2008, plus de 1425 personnes ont visité le Salon de 
l’emploi.

Les visiteurs consultent le babillard des offres d’emploi 
tirées du Placement en ligne d’emploi Québec.

Des ordinateurs sont mis à leur disposition afin de 
consulter les offres en ligne.

Dans la salle d’exposition, plus de 40 employeurs 
étaient présents.

Plusieurs participants ont mentionné que le Salon de 
l’emploi de Vaudreuil-Soulanges favorisait le
contact personnel avec les employeurs de la région. 
Les chercheurs d’emploi ont dit apprécier le fait de 
pouvoir remettre leur CV en main propre et de
pouvoir s’adresser directement aux employeurs.

Certains chercheurs d’emploi ont quitté le Salon avec 
un rendez-vous pour une entrevue d’emploi.

Des membres du comité organisateur de l’événement 
et quelques employeurs.
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C ’est avec grand plaisir que les membres de la Table de concertation pour 
l’emploi de Vaudreuil-Soulanges vous présentent cette deuxième édition du 
Magazine ZigZag qui fera le point sur la situation de l’emploi dans notre région.

Ce magazine s’adresse autant aux employeurs qu’aux travailleurs et aux 
chercheurs d’emploi de la région. En cette période économique difficile, nous avons 
cru qu’il serait intéressant de vous faire part des récentes statistiques concernant 
l’emploi dans Vaudreuil-Soulanges et de les illustrer par des témoignages.

Vous y trouverez aussi de l’information sur les services régionaux offerts aux 
employeurs, aux entrepreneurs, aux travailleurs  et aux chercheurs  d’emploi.

Bonne lecture!



Population : 125 404
 (au 1er janvier 2009)

Variation de la population de
2001 à 2009 : +22,8 %

La MRC de Vaudreuil-Soulanges
 est la seule MRC de la Montérégie

   dont la population active (15 à 64 ans)
connaîtra une croissance

 jusqu’en 2019.

6807 entreprises 

Services & commerces : 75 %
Construction : 13 %

Secteur primaire : 6 %
Fabrication : 6 %

31 000 emplois

60 % des emplois sont dans les domaines : 
des finances, du transport, 

 des ventes et services.

1 emploi sur 3 nécessite un
diplôme d’études professionnelles (DEP).

Travailleurs de 50 ans
 et plus

Le départ à la retraite
 de nombreux baby-boomers
 créera un déséquilibre sur le

 marché du travail

Les entreprises auront intérêt à
 accommoder ces travailleurs
 afin de les inciter à repousser

 le moment de leur retraite.

Génération Y
(Nés entre la fin des années 70

 et le milieu des années 90)

Dans la MRC de Vaudreuil-Soulanges,
plusieurs jeunes quittent la région

 afin de poursuivre des études
 postsecondaires. Il sera

 judicieux de les encourager à revenir
 afin de débuter leur carrière ici.

Travailleurs immigrants
20 % de l’augmentation de la

 population provient de l’immigration

La région compte plus de
 10 000 personnes nées à l’étranger.  

En Montérégie, les immigrants
 présentent un niveau de scolarité plus

 élevé que la population de souche.
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Le marché du travail dans la MRC de Vaudreuil-Soulanges

Statistiques sur l’emploi Emploi-Québec

Sources : Le marché du travail dans la MRC de Vaudreuil-Soulanges, Emploi-Québec d’après Recensement 2006 ; CLD Vaudreuil-Soulanges.

Optez pour des métiers en demande!
En raison de la situation économique actuelle, il est possible que les finissants de cette année rencontreront plus de difficultés à obtenir 
un premier emploi. Au-delà du ralentissement économique, certains domaines de formation offrent toujours de bonnes opportunités 
d’emploi. Pourquoi? Tout simplement parce que ceux-ci font partie des métiers dont les perspectives professionnelles sont favorables.

Les étudiants en recherche de métiers ou les personnes en réorientation de carrière ont tout intérêt à connaître les perspectives 
professionnelles. Elles classent les métiers et les professions selon les besoins de main-d’œuvre du marché du travail, en plus d’indiquer 
combien y aura-t-il de postes vacants dans la région au cours des cinq prochaines années. En ce sens, nous savons que d’ici 2012 plus 
de 130 000 postes seront à combler en Montérégie. Évidemment, certains métiers et professions auront des besoins de main-d’œuvre 
plus importants que d’autres. 

À la suite d’une estimation des besoins en main-d’œuvre et du niveau de chômage, chaque profession obtient une cote en termes de 
perspectives professionnelles allant de très restreintes à très favorables. Ainsi, une profession dont les perspectives professionnelles 
sont très favorables indiquent que les postes disponibles seront plus nombreux que les personnes qualifiées pouvant les occuper. Les 
personnes en choix de carrière peuvent donc connaître les professions qui offrent le plus d’opportunités d’emploi. Un bon avantage!
 

Quelques-uns des métiers et professions dont les perspectives professionnelles sont favorables ou très favorables  

Études secondaires Études collégiales Études universitaires Postes de gestion 
Aides-infirmiers/aides-infirmières,
aides-soignants/aides-soignantes et
préposés/préposées aux bénéficiaires

Monteurs/monteuses et 
contrôleurs/contrôleuses de matériel mécanique

Opérateurs/opératrices de machines de 
traitement des matières plastiques

Représentants/représentantes des ventes
non techniques - commerce de gros

Éducateurs/éducatrices et aides-éducateurs/
aides-éducatrices de la petite enfance

Inhalothérapeutes, 
perfusionnistes cardio-vasculaires et
technologues cardio-pulmonaires

Machinistes et vérificateurs/vérificatrices 
d’usinage et d’outillage

Technologues et techniciens/techniciennes 
en génie électronique et électrique

Audiologistes et orthophonistes

Ingénieurs électriciens, 
électroniciens/ingénieures électriciennes 
et électroniciennes

Médecins spécialistes

Pharmaciens/pharmaciennes

Directeurs financiers/directrices financières

Directeurs/directrices de la fabrication

Directeurs/directrices des soins de santé

Directeurs/directrices des ventes, 
du marketing et de la publicité

Plusieurs autres métiers et professions sont répertoriés dans le document intitulé Le marché du travail dans la région de la Montérégie 
– Perspectives professionnelles 2008-2012. Consultez-le en vous dirigeant sur le site Internet d’Emploi-Québec Montérégie, sous 
la section « Publications » à l’adresse www.emploiquebec.net/monteregie. Aussi, pour en savoir plus sur un métier en 
particulier, naviguez sur l’IMT en ligne, un site Internet qui présente les professions, en détaillant les champs d’intérêt à posséder, les 
fonctions reliées à l’emploi, les conditions d’accès à la profession, etc. Bonne recherche!
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«Les employés doivent aussi aimer le 
travail physique, car même un commis au 
contrôle de l’inventaire ne passera pas 
ses journées assis devant l’ordinateur. Il 
va se promener pas mal dans l’entrepôt.» 
-Nathalie Vachon, directrice des services aux employés au centre 
de distribution Genco.

Le centre de distribution Genco s’étend sur une superficie de 1,5 millions de pieds carrés à Coteau-du-Lac.

Nathalie Vachon, directrice des services aux employés

Portraits d’entreprises qui embauchent 

En opération dans le parc industriel de Coteau-du-Lac 
depuis octobre 2008, le centre de distribution Genco 
impressionne par sa superficie, son système de surveillance 
sophistiqué et la modernité de ses installations. Mais le 
plus intéressant reste encore la variété des emplois offerts 
par l’entreprise.

Genco est une compagnie américaine spécialisée dans l’offre 
de solutions de chaînes d’approvisionnement qui compte 120 
établissements répartis à travers les États-Unis et le Canada. Le 
centre de distribution de Coteau-du-Lac dessert exclusivement la 
chaîne de magasins Canadian Tire. Il permet l’entreposage de la 
marchandise, la préparation des commandes et leur distribution 
dans tous les magasins Canadian Tire de l’Est du Canada.

Les installations de Coteau-du-Lac s’étendent sur une superficie 
de 1,5 millions de pieds carrés avec un entrepôt de 38 pieds 
de hauteur et un volume possible d’expéditions annuelles de 
55 millions de pieds cube.
 

Chez Polymos, nous recherchons des candidats qui partagent nos 
valeurs et notre vision afin qu’ils puissent par la suite développer 
leurs talents.

Chez Hélicoptères Canadiens nous cherchons d’abord des gens 
compétents qui ont le souci du travail bien fait.

Chez Boulangerie Première Moisson nous recherchons l’art du 
vrai dans la passion, la rigueur et l’initiative des candidats.

Aux journaux L’Étoile et Première Édition, bienvenue aux 
esprits créatifs, à ceux qui ont de l’intérêt à participer au 
développement économique et social de Vaudreuil-Soulanges et aux 
joueurs d’équipe.

New Roots Herbal est un fabricant de produits naturels. 
Notre mission est de produire des produits de la plus haute 
qualité possible. Nous recherchons des personnes motivées, 
efficaces et fiables.

Ferme St-Zotique et ses employés ont le souci de produire des 
aliments de qualité tout en protégeant l’environnement. Vous avez 
les mêmes valeurs, alors soyez des nôtres!

Chez Delta Daily Food nous recherchons les valeurs suivantes chez 
nos employés: l’engagement, la loyauté, l’honnêté et la responsabilité.

Synergie
Entreprises-Emplois
Vaudreuil-Soulanges

QUE CHERCHENT
LES EMPLOYEURS
DE LA RÉGION ?

Des emplois spécialisés en manutention
Au Centre de distribution Genco de Coteau-du-Lac 
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Portraits d’entreprises qui embauchent Centre de distribution GENCO

Spécialistes de la distribution
Depuis sa mise en opération, le centre de distribution a engagé 
environ 300 personnes et une autre vague de recrutement est à 
prévoir au cours de l’automne 2009. «D’une manière générale, 
notre personnel se spécialise dans la manutention, indique 
Nathalie Vachon, directrice des services aux employés du 
centre de distribution Genco. La plupart de nos employés sont  
des préposés à l’entrepôt qui travaillent à la réception de la 
marchandise, à son expédition et à l’opération de chariot élévateur.»

L’entreprise compte aussi des emplois plus spécialisés à des 
postes de support aux opérations. «Ce sont des postes qui 
nécessitent plus de connaissances techniques, par exemple, 
dans le contrôle des inventaires. Actuellement, il n’y a pas de 
diplôme particulier associé à notre domaine, dit Mme Vachon. 
Mais une formation spécifique a été développée avec Emploi- 
Québec et une firme de consultants pour chacun de nos postes. 
On forme notre main-d’œuvre selon nos besoins particuliers. 
On travaille aussi avec la Commission scolaire des Trois-Lacs 
et le Collège de Valleyfield pour tenter de développer avec eux 
des programmes qui nous serviraient comme une formation en 
distribution, par exemple.»

Jusqu’à présent, l’entreprise a recruté beaucoup d’anciens 
travailleurs d’usines de fabrication de la région comme celles de 
Goodyear, de Gildan et de Montupet. «On mise sur l’expérience 
de ces ouvriers, mais on adapte leurs qualifications aux 
besoins de notre industrie, explique Mme Vachon. Ils reçoivent
 

une formation interne spécifique à Genco. De plus, ils doivent 
être formés pour utiliser le système de gestion et d’entreposage 
de notre client.»

La polyvalence : un incontournable
«On demande à nos travailleurs d’être polyvalents, souligne 
Nathalie Vachon. Car en période de pointe comme à Noël ou au 
printemps, les employés sont appelés à prêter main forte aux 
endroits où la demande est grande, à l’expédition, par exemple. 
Par ailleurs, on profite des périodes plus calmes pour offrir de 
la formation au personnel afin d’assurer cette polyvalence et 
cette flexibilité.»

L’entreprise cherche également des candidats prêts à travailler 
sur des quarts de travail. «Il y en a plusieurs ici, note Nathalie 
Vachon. On a notamment des horaires de 8 heures réparties 
sur cinq jours et des dix heures sur quatre jours, de jour comme 
de soir. Il n’y a toutefois pas de quarts de nuit. Les employés 
doivent aussi aimer le travail physique, car même un commis au 
contrôle de l’inventaire ne passera pas ses journées assis devant 
l’ordinateur. Il va se promener pas mal dans l’entrepôt.» 

Aimer le travail d’équipe est une autre qualité essentielle pour 
intégrer l’organisation. «Des employés qui ne travaillent pas en 
équipe peuvent même se blesser en ne demandant pas d’aide 
pour soulever une charge. D’ailleurs la santé et la sécurité au 
travail est une priorité de la compagnie et le personnel reçoit une 
bonne formation sur la prévention des accidents.»

Un milieu stimulant
La directrice des services aux employés voit plusieurs avantages 
à travailler pour Genco. «L’environnement de travail est très 
convivial. On est à construire une culture d’entreprise où l’esprit 
d’équipe prime et jusqu’à maintenant, ça fonctionne bien, estime 
Nathalie Vachon. Nos salaires sont compétitifs par rapport au 
marché de la distribution. On offre de bons avantages sociaux 
au personnel comme un programme d’assurances complet et 
l’accès à un REER collectif. On a aussi un programme d’aide aux 
employés donnant droit à divers services professionnels.»

Grâce au programme de formation élaboré par la compagnie, 
les employés ont la chance de développer une carrière dans 
l’organisation. «Quelqu’un peut entrer ici comme préposé à 
l’entrepôt, suivre une formation interne en opération de chariot 
élévateur et développer de bonnes compétences dans ce domaine, 
note Mme Vachon. Éventuellement, nous aurons des postes de 
formateurs à l’interne à combler pour certifier les opérateurs 
de chariot. Des emplois de gestion comme superviseurs 
représenteront d’autres possibilités d’avancement.» 

Les installations neuves, modernes et les équipements à la fine 
pointe de la technologie constituent d’autres atouts pour le 
personnel. «Un environnement propre, serein et sécuritaire, c’est 
notre marque de commerce et c’est aussi ce qui nous rend fiers de 
travailler pour Genco!», conclut Nathalie Vachon.

«Actuellement, il n’y a pas de diplôme 
particulier associé à notre domaine. 
Mais une formation spécifique a été  
développée avec Emploi-Québec et une 
firme de consultants pour chacun de nos 
postes. On forme notre main-d’œuvre 
selon nos besoins particuliers.»
-Nathalie Vachon, directrice des services aux employés au centre 
de distribution Genco.

Une partie de l’équipe des services aux employés du centre de 
distribution Genco (de gauche à droite) : Karina De Nobriga, Nicole 
Couture, Nathalie Vachon et Adria Theus.

Peu de gens savent que derrière les plats cuisinés achetés à 
l’épicerie se cache l’expertise de nombreux professionnels 
de la transformation alimentaire. Du chef cuisinier en pas-
sant par le spécialiste en contrôle de la qualité et le pré-
posé en cuisine : de multiples compétences sont mises en 
action pour mettre du goût dans votre assiette!

Dans l’usine de Delta Dailyfood, située à Rigaud, 425 employés 
s’affairent à la préparation d’une variété de mets cuisinés. 
L’entreprise, propriété du géant français de l’industrie alimentaire 
Fleury Michon, compte parmi ses clients les compagnies aériennes 
et les grandes chaînes du commerce de l’alimentation comme 
Sobeys, Loblaws, M&M et Costco. Elle prépare pour eux divers mets 
tels que du pâté chinois, de la lasagne, du bœuf bourguignon et du 
poulet du Général Tao.

Des emplois variés
Les emplois dans cette entreprise sont très diversifiés, indique 
Marie Boulet, coordonnatrice senior en relations de travail 
chez Delta Dailyfood. «On a notamment un directeur de la 
recherche et du développement qui travaille à l’élaboration 
de nouvelles recettes. On a aussi des techniciens en contrôle 
de la qualité, des chefs-cuisiniers, des cuisiniers, des manuten- 
tionnaires, des répartiteurs et des journaliers qui travaillent à la 
cuisine, à l’assemblage et à l’emballage des plats, énumère-t-elle. 
Il y a également toute une équipe de travailleurs responsables 
de l’entretien sanitaire de l’usine et des employés de bureau.» 
L’entreprise emploie aussi des diplômés de la formation 
professionnelle comme des électromécaniciens et des mécaniciens 
pour assurer la maintenance de ses équipements.

Les activités de transformation alimentaire s’effectuent sur 
deux quarts de travail, le jour et le soir, précise Mme Boulet. Les 
employés d’entretien, pour leur part, entrent la nuit pour procéder au 
nettoyage de l’usine notamment au lavage des gros équipements.

Les possibilités de carrière
Les journaliers de la chaîne de production sont au nombre des 
employés les plus recherchés actuellement chez Delta Dailyfood. 
Ce sont des postes peu spécialisés qui ouvrent toutefois la porte
à des carrières dans l’industrie alimentaire. «Ce que l’on
recherche d’abord et avant tout ce sont des gens qui veulent 
grandir avec nous et qui ont le goût de s’impliquer, soutient 
Marie Boulet. Plusieurs de nos employés sont ici depuis dix ou 
douze ans. Il y a plusieurs possibilités d’avancement dans l’usine. 
Notre entreprise est syndiquée et les affichages de postes se font 
à l’interne.» 

Ainsi, un jeune engagé comme journalier peut devenir, avec 
l’expérience et une formation interne, chef d’équipe puis 
contremaître de ligne. «Quel que soit le poste, il y a toujours une 
formation interne qui y est associée, poursuit Mme Boulet. Elle 
est offerte par un formateur attitré ou un contremaître. Cela

Marie Boulet, coordonnatrice senior en relations de travail, 
pose devant l’usine de Delta Dailyfood à Rigaud.

comprend, par exemple, une formation en santé sécurité, une 
formation à la tâche et une formation sur les règles d’hygiène des 
aliments. On offre un bon accompagnement à notre personnel. 
Récemment, on a offert des promotions à sept chefs d’équipe 
qui sont devenus contremaîtres de ligne. Éventuellement, ces 
nouveaux gestionnaires pourront encore monter dans la compagnie 
et devenir contremaîtres de secteur et même superviseurs.» La 
coordonnatrice explique que c’est un avantage pour l’entreprise 
d’avoir des gestionnaires issus de la base. «Ils connaissent le 
milieu, la production, le produit, etc.»

«Nous recherchons des candidats ayant
une bonne dextérité manuelle, de la 
coordination, de la méthode et un 
intérêt pour la cuisine. Il nous faut aussi 
des employés polyvalents, car nous 
effectuons une bonne rotation des postes.» 
-Gemma Mejia, coordonnatrice aux ressources humaines de Delta 
Dailyfood Delta Dailyfood.

Variété au menu!
Les perspectives d’emploi chez Delta Dailyfood
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DELTA DAILYFOOD
Les qualités recherchées
Les employés engagés dans l’usine à titre de journaliers travaillent en cuisine, à l’assemblage et à l’emballage des produits, explique 
Gemma Mejia, coordonnatrice aux ressources humaines de l’entreprise. «En cuisine, ils s’affairent, par exemple, à mariner la viande, à 
couper et à trancher des ingrédients, mentionne-t-elle. À l’assemblage, les journaliers pèsent les ingrédients et les placent dans les 
barquettes. À l’emballage, ils insèrent les plats dans des boîtes et apposent les étiquettes.»

«Nous recherchons des candidats ayant une bonne dextérité manuelle, de la coordination, de la méthode et un intérêt pour 
la cuisine, note Mme Mejia. Il nous faut aussi des employés polyvalents, car nous effectuons une bonne rotation des postes.»

Une ambiance conviviale
Outre la formation et les possibilités d’avancement, l’usine offre un milieu de travail dynamique. À l’image de la société 
québécoise, le personnel de Delta Dailyfood est multiculturel. On y retrouve des employés originaires de divers pays comme le Pérou, 
le Honduras et le Sénégal. 

«On a un club social qui organise notamment notre party de Noël, ajoute Marie Boulet. Et actuellement, un groupe d’employés 
travaille à monter un club de soccer pour organiser des parties avec des équipes d’autres compagnies. Ce genre d’activité crée de belles 
occasions de se rencontrer à l’extérieur du travail et permet de tisser des liens.»

L’entreprise n’hésite pas non plus à récompenser ses employés notamment en offrant un certificat cadeau après 3-4 mois d’assiduité 
au travail. «On souligne aussi l’anniversaire des employés par un gâteau.» L’important, c’est de signaler que le personnel est une force 
importante qui contribue au succès de l’entreprise.

Une cuisinière à ses chaudrons!

Jeunes entrepreneurs

«Quand j’ai été embauchée chez Delta Dailyfood, je souhaitais 
y rester le moins longtemps possible, le temps de me trouver un 
autre emploi», avoue Vanessa Séguin. Sept ans plus tard, elle y 
est toujours et plus motivée que jamais! Son petit boulot s’est 
vite transformé en un projet de carrière dans l’industrie alimen-
taire.

«J’ai d’abord été engagée comme journalière sur la chaîne de 
production, se souvient la jeune femme de 26 ans. Mais rapide-
ment le contremaître a remarqué mon potentiel. Il m’a offert un 
poste de préposée aux épices après seulement deux semaines. Il 
m’a dit que j’étais efficace et que j’irais loin dans l’entreprise.»

Vanessa Séguin, 26 ans, 
une cuisinière comblée à l’emploi de Delta Dailyfood depuis sept ans.

Le gestionnaire avait vu juste. Petit à petit, Vanessa a tracé son 
chemin dans l’organisation passant de préposée aux épices 
aux postes de chef d’équipe en préparation, de cuisinière et de 
contremaître de cuisine. «J’ai connu presque tous les quarts de 
travail! Et je suis finalement revenue à mon emploi de cuisinière, 
le poste que je préfère.»

Au moment de l’entrevue, Vanessa s’affairait à cuire des petites 
nouilles chinoises destinées à une recette de Chow Mein au 
poulet assemblée un peu plus loin sur la chaîne de montage. 
«J’aime être à ce poste, dit Vanessa. Je suis toujours occupée, 
je cours et ne vois pas le temps passer.» Elle apprécie aussi 
l’autonomie dont elle peut faire preuve dans son emploi. «Je 
reçois une feuille de route le matin et je m’organise dans la 
journée pour remplir les différentes tâches.»

Ses sept années d’expérience dans l’usine lui ont donné une 
grande confiance. Arrivée sans son secondaire V, Vanessa a depuis 
réussi à compléter son diplôme. «J’étais réticente à l’idée de 
travailler en usine, dit la jeune femme. Mais aujourd’hui, je réalise 
que j’y ai vraiment trouvé ma place. Les jeunes qui souhaitent 
apprendre un métier ne devraient pas hésiter à postuler pour un 
emploi ici. Les formations sont sérieuses et on apprend beaucoup 
notamment sur les règles d’hygiène à respecter en transforma-
tion alimentaire.»

«C’est également ici que j’ai appris à cuisiner, confie-t-elle. 
Avant je ne savais faire que des hot-dogs et des grill cheese!» 
Aujourd’hui, demandez-lui comment épaissir une sauce et 
elle vous règle l’affaire en un tour de main. «Je ne peux pas 
reproduire les recettes de l’entreprise à la maison, mais le fait 
d’être dans la confection de plats toute la journée, ça me donne 
de bonnes idées de cuisine!»

Au milieu de son parc de pâturage, aménagé derrière 
sa maison de Rigaud, Matthieu Gosselin pose fier et 
heureux. En devenant entrepreneur agricole, il ne 
s’est pas seulement donné un emploi, mais aussi un 
mode de vie adapté à ses valeurs.

Matthieu Gosselin, 37 ans, est propriétaire de Plume des 
champs, une entreprise familiale d’élevage de pintades 
en pâturage extérieur. Véritable homme à tout faire, 
Matthieu assure la majorité des tâches de la ferme dont 
la construction et l’installation des volières, l’élevage et 
les soins aux oiseaux, la mise en marché des produits, la 
comptabilité et la publicité de l’entreprise.

Partie d’un élevage de 1 000 pintades, en 2007, son 
entreprise en compte aujourd’hui le double. Ses 
produits (des pintades entières emballées sous vide) se 
vendent comme des petits pains chauds. La moitié de sa 
production est acheminée aux restaurants de fine cuisine 
de Vaudreuil-Soulanges, de l’Outaouais et de la région de 
l’Ouest de l’île de Montréal. «Le reste de mes pintades sont 
vendues dans les marchés publics comme ceux de Rigaud 
et de Sainte-Anne-de-Bellevue, indique l’entrepreneur. J’ai 
aussi une clientèle locale qui vient acheter directement à 
la ferme.»

Le bonheur est dans les prés
Matthieu Gosselin, éleveur de pintades

Matthieu Gosselin, éleveur de pintades en pâturage extérieur, à Rigaud.
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Les hauts et les bas de l’entrepreneur
«Ce qui me plaît dans le fait d’être un entrepreneur, c’est de bâtir 
quelque chose, confie l’éleveur. Je suis un démarreur de projets, 
c’est ce qui me motive. J’aime aussi la liberté que j’ai d’organiser 
mon horaire en fonction de la famille. Ma fille de 4 ans ne 
fréquente la garderie que trois jours par semaine et je suis là pour 
accueillir mon fils de 8 ans à son retour de l’école. Cette qualité 
de vie est précieuse pour moi. J’aurais une demande assez forte 
pour vendre annuellement 5 000 pintades, mais actuellement je 
me limite pour ne pas travailler 70 heures par semaine.»

Le contact avec la nature est une autre source de motivation. 
«J’adore mes pintades! Je peux les regarder pendant des heures, 
confie Matthieu. Parfois l’été, assis sur la galerie de la maison, 
je les écoute et je sais, seulement à la façon dont elles crient, si 
quelque chose ne va pas.» 

Mais la vie d’entrepreneur comporte aussi des inconvénients. Et 
pour Matthieu le grand irritant, c’est le langage hermétique de 
l’État. «Pour s’y retrouver dans une directive, une réglementation 
ou un rapport ministériel qu’il s’agisse de Revenu Québec ou du 
MAPAQ, il faut s’armer de patience. Je perds un temps fou dans la 
paperasse parce que les indications ne sont pas claires! Comme 
entrepreneur, je ne peux pas être spécialiste dans tous les 
domaines, mais en même temps je dois faire le maximum pour 
être rentable parce que je ne peux pas me payer un agronome et 
un comptable.» 

À ce titre, Matthieu a complété un certificat en administration 
des affaires. «Je conseille d’ailleurs aux jeunes entrepreneurs de 
suivre au moins deux ou trois cours de comptabilité et un cours 
de marketing. C’est important de comprendre où va notre argent, 
par exemple de savoir comment calculer son coût de revient.»

Des projets d’avenir
Même si son entreprise est toujours en démarrage et qu’il y a 
des pépins surprises comme des coyotes qui lui ont pris 150 
pintades au printemps 2008, Matthieu reste optimiste. «J’ai de 
la place pour élever 12 000 pintades, mais j’y vais une chose à la 
fois. Je ne veux pas mettre tout mon temps et mon argent dans 
mon entreprise.»

«Ce qui est encourageant, c’est que la demande pour mes 
pintades est forte et que les clients sont satisfaits, poursuit le 
producteur. Je caresse d’ailleurs l’idée d’offrir éventuellement des 
produits transformés comme des poitrines marinées, des cuisses 
pour le BBQ, des rillettes, etc.» Comme quoi il y a de l’avenir pour 
les jeunes entrepreneurs!10 11

Jeunes entrepreneurs
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Jeunes entrepreneurs

Olivier Doyle est agent de sensibilisation à l’entrepreneuriat jeunesse 
au Carrefour jeunesse emploi (CJE) de Vaudreuil-Soulanges. Son rôle 
consiste à faire la promotion de la culture entrepreneuriale chez 
les jeunes. Il le fait à travers des rencontres et des ateliers dans 
les écoles primaires, secondaires et collégiales de la région de 
même qu’auprès de la clientèle du CJE. 

«L’intérêt pour l’entrepreneuriat est en croissance continue dans 
la région, remarque le jeune homme. Les écoles réclament de 
plus en plus nos ateliers et au secondaire, par exemple, notre 
trousse d’activités Entreprends ton avenir est très en demande.» 

L’entrepreneuriat cultive le leadership, la confiance en soi et 
le sens des responsabilités, note Olivier Doyle. Ces qualités, 
essentielles au démarrage d’une entreprise, sont aussi 
excellentes à développer pour tous les types d’emploi. 

«Les projets qui suscitent le plus d’intérêt chez les jeunes 
actuellement sont les projets verts, les projets locaux et ceux qui 
mettent en valeur la nationalité québécoise», observe l’agent de 
sensibilisation. Par exemple, un café de quartier où se produisent 
des artistes locaux, une boutique de vente de disques québécois 
ou une ligne de vêtements de designers du Québec.

Les compétences clés pour
devenir entrepreneur
«Pour réussir comme entrepreneur, il faut nécessairement 
avoir une passion pour son projet, estime Olivier Doyle. Il faut 
absolument mettre du temps dans le développement de son 
affaire comme y consacrer 40 heures / semaine pour être sérieux. 
Il faut aussi être prêt à prendre un risque financier, à multiplier les 
contacts et à utiliser toutes les ressources d’aide disponibles.»

Avoir un bon sens des affaires, des notions de comptabilité et de 
marketing représentent d’autres atouts. Mais de l’avis d’Olivier 
Doyle, ce sont des compétences que l’on peut développer et 
perfectionner en allant suivre des cours dans le domaine.

De la forêt à la ferme
Même s’il est né sur une ferme d’élevage de bœufs de 
boucherie, l’agriculture n’était pas le premier choix de carrière de 
Matthieu. Titulaire d’un diplôme d’études collégiales en
technologie forestière, il a travaillé une dizaine d’années dans le 
domaine de la forêt et du bois, essentiellement comme gérant 
de projets, avant de devenir entrepreneur. «À la naissance de 
notre deuxième enfant, ma conjointe et moi avons décidé que je 
resterais à la maison pour apporter les soins nécessaires à notre 
petite qui avait des ennuis de santé, raconte Matthieu. Ça été un 
choix gagnant! Au même moment, on a commencé à surveiller 
davantage notre alimentation pour des questions de santé et 
de gastronomie. On s’est mis à acheter des paniers de légumes 
biologiques, de la viande provenant de producteurs locaux et j’ai 
commencé à élever des poulets de grains.»

De fil en aiguille, il lui est apparu clair qu’il souhaitait devenir 
producteur agricole et le choix est tombé sur l’élevage des
pintades. «Dès le départ, j’ai voulu les élever en pâturage
extérieur, dit Matthieu. C’est important que cet oiseau sauvage se 
nourrisse majoritairement d’herbe fraîche, c’est ce qui lui assure 
son goût savoureux.» Fort de son expérience de gestionnaire, il 
a monté un plan d’affaires qu’il a présenté au Centre local de 
développement (CLD) de Vaudreuil-Soulanges. Il a ainsi obtenu 
une subvention de 6 000$ comme aide au démarrage de son 
entreprise dans le cadre du programme Jeunes Promoteurs.

«Ce qui me plaît dans le fait d’être un 
entrepreneur, c’est de bâtir quelque 
chose. Je suis un démarreur de projets, 
c’est ce qui me motive. J’aime aussi la 
liberté que j’ai d’organiser mon horaire 
en fonction de la famille.»
 - Matthieu Gosselin, éleveur de pintades de pré.

«Dès le départ, j’ai voulu élever mes
pintades en pâturage extérieur.
C’est important que cet oiseau sauvage 
se nourrisse majoritairement d’herbe 
fraîche, c’est ce qui lui assure son
goût savoureux.»
- Matthieu Gosselin, éleveur de pintades de pré.

Vers qui se tourner pour obtenir
de l’aide?
Au Carrefour jeunesse emploi, Olivier Doyle est là pour 
soutenir les jeunes entrepreneurs âgés de 16 à 35 ans. «Je leur 
donne des informations sur le parcours de l’entrepreneur et je 
les aide à monter leur dossier pour présenter leur projet aux 
ressources d’aide.» Ensuite, le Centre local de développement 
(CLD) de Vaudreuil-Soulanges représente l’organisme incontour-
nable pour aider les entrepreneurs. Il propose un accompagnement 
aux promoteurs dans leur projet de démarrage, d’implantation 
et même d’expansion d’entreprise. Le centre peut aider les 
entrepreneurs à monter leur plan d’affaires, il peut les guider 
vers des formations complémentaires, si nécessaire, et surtout il 
distribue des subventions d’aide au démarrage d’entreprise.

Vision-Travail Vaudreuil offre aussi un accompagnement
pour les personnes âgées de 40 ans et plus qui souhaitent
se lancer en affaire. Et enfin, l’organisme Réseaux Emploi 
Entrepreneurship offre une formation en plan d’affaires et
en démarrage d’entreprise.

POUR CONTACTER LES RESSOURCES :
CJE Vaudreuil-Soulanges (450) 455-3185; www.cjevs.org. 
CLD Vaudreuil-Soulanges (450) 424-2262; www.cldvs.com.
Réseaux Emploi Entrepreneurship (450) 424-5727; www.ree.qc.ca.
Vision-Travail Vaudreuil (450) 455-5150; www.visiontravail.qc.ca. 

«Pour réussir comme entrepreneur,
il faut nécessairement avoir une
passion pour son projet. Il faut
absolument mettre du temps dans
le développement de son affaire 
comme y consacrer 40 heures / semaine 
pour être sérieux.»
- Olivier Doyle, agent de sensibilisation à l’entrepreneuriat jeu-

nesse au Carrefour jeunesse emploi de Vaudreuil-Soulanges.

L’entrepreneuriat en chiffres
En 2008,

• Le Centre Local de développement de Vaudreuil-
 Soulanges a accompagné plus de 400 promoteurs 
 dans la réalisation de leur projet d’entreprise. 

• 26 entreprises ont démarré grâce au programme
 Soutien au travail autonome, permettant la
 création de 39 emplois.

• Des subventions totalisant 24 000$ ont été versées
 à cinq jeunes entrepreneurs de 35 ans et moins 
 dans le cadre du programme Jeunes Promoteurs.

• Une somme totale de 39 000$ a été versée à
 deux promoteurs comme Fonds d’aide aux 
 entreprises d’économie sociale.

Source : Rapport annuel 2008 du CLD de Vaudreuil-Soulanges.

L’entrepreneuriat dans Vaudreuil-Soulanges
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Roswell Ochoa pose fièrement devant
les photos de sa famille dans sa maison de Pincourt.

Selon une étude d’Emploi-Québec, la région de Vaudreuil-
Soulanges compte environ 10 000 personnes nées à 
l’étranger. Des gens souvent formés dans des domaines 
comme l’administration, le génie, la construction, la santé et 
l’enseignement. Les employeurs d’ici ont beaucoup à gagner 
à ouvrir leurs portes aux travailleurs venus d’ailleurs.

Selon Emploi-Québec, le nombre d’immigrants a augmenté de 
plus de 60 % dans la région de 2001 à 2006. «Les immigrants que 
je rencontre sont venus ici pour travailler, constate Marie Tanguay, 
conseillère en emploi pour Réseaux Emploi Entrepreneurship à  
Vaudreuil-Dorion. Ils sont motivés et débrouillards, dit-elle. Ils 
possèdent généralement l’équivalent d’un diplôme collégial 
ou plus.»

Les difficultés rencontrées
La maîtrise de la langue française est cependant une des 
difficultés à surmonter pour les immigrants en recherche d’emploi 
dans la région, remarque Marie Tanguay. «Même s’ils parlent 
français, les immigrants gardent un accent étranger. Certains 
employeurs croient peut-être à tort qu’ils comprennent mal le 
français en raison de cet accent.» 

L’autre frein à leur recherche d’emploi, c’est la reconnaissance 
des diplômes obtenus à l’étranger. «Les travailleurs immigrants 
doivent payer pour faire traduire leurs documents scolaires et ils 
doivent aussi débourser pour l’ouverture d’un dossier au ministère 
de l’Éducation afin d’obtenir leurs équivalences.» Malgré tout, 
certains employeurs d’ici ont du mal à reconnaître la compétence
acquise à l’étranger soit à l’école ou dans des expériences 
professionnelles. C’est pourquoi nombreux sont ceux qui exigent 
une expérience canadienne.

Faire preuve d’ouverture
Dans leurs critères d’embauche, les employeurs auraient intérêt 
à miser davantage sur les habiletés de base nécessaires pour les 
postes à pourvoir plutôt que de rechercher l’expérience des tâches
accomplies, soutient Marie Tanguay. «Par exemple, une personne
qui a travaillé avec un système comptable en Roumanie, n’est pas
familière avec les règles comptables du Canada, illustre-t-elle. Mais     

si elle a compris le système comptable de son pays avec ses lois 
fiscales, elle est probablement aussi capable d’apprendre les règles 
comptables du Québec. Elle a les habiletés requises pour travailler 
en comptabilité même si elle n’a pas l’expérience canadienne.»

Mme Tanguay estime que les employeurs pourraient aussi 
envisager offrir des programmes d’actualisation des formations 
aux travailleurs immigrants dans le cadre de la loi du 1 % sur la 
formation continue en entreprise. 

Poser les bonnes questions
Marie Tanguay suggère également aux employeurs de questionner 
les candidats immigrants sur leur diplôme. «Si le nom du diplôme 
ne nous dit rien, on peut demander au candidat combien il compte 
d’années de scolarité et dans quel genre d’établissement il a 
étudié. S’il a étudié durant 15 à 16 années, il devrait avoir atteint 
l’équivalent du niveau collégial ici. Après 19 –20 ans d’études, on 
devrait être devant un diplômé universitaire. »

De la même façon, les employeurs peuvent questionner les candidats 
immigrants sur leurs expériences de travail pour bien comprendre ce 
qu’ils faisaient dans leur pays. Tout cela afin de mieux évaluer s’ils 
ont les compétences requises. «Posez des questions sur les tâches 
qu’ils faisaient, à quoi ressemblait une journée ou une semaine type 
au travail?»

Les atouts des travailleurs immigrants
Selon elle, les recruteurs ne devraient pas écarter l’embauche des 
candidats immigrants. La conseillère en emploi soutient qu’ils 
présentent de nombreux atouts sur le plan professionnel. «Ce sont 
des travailleurs polyvalents. Ils ont une bonne capacité d’adaptation 
et ils sont motivés à travailler et à s’intégrer dans notre société. Ils 
veulent apprendre et ce sont des gens fiables, s’ils doivent être au 
poste cinq jours semaine, ils seront là!» 

Une ressource pour les employeurs:
Le Programme d’aide à l’intégration des immigrants et des 
minorités visibles en emploi (PRIIME) d’Emploi-Québec :
http://emploiquebec.net/francais/entreprises/recrutement/aide/immigrants.htm

En mars 2005, Roswell Ochoa a quitté le Venezuela pour 
entreprendre une nouvelle vie au Québec avec son conjoint 
et ses deux enfants. Partie de sa terre natale pour trouver 
un pays plus sécuritaire et politiquement plus stable, elle 
découvre ici un milieu où il faut bosser fort pour trouver 
un emploi.

Au Venezuela, Roswell occupait un important poste de gestion. 
Elle était superviseure d’opération du service de télécommunica-
tion Roaming international pour l’entreprise Movilnet. Elle avait 
alors une dizaine d’ingénieurs en télécommunication sous sa 
direction. Forte de ses 12 années d’expérience et de ses diplômes 
(elle est titulaire d’un diplôme de premier cycle universitaire 
comme analyste et dessinatrice de systèmes et d’un certificat en 
gestion de projets), la jeune femme espère pouvoir trouver un 
poste dans une entreprise de télécommunications.

Quatre ans depuis son arrivée au Québec, Roswell est cependant 
toujours sans emploi. «Au début, j’ai décidé de rester avec mes 
enfants et mon mari pour les appuyer dans leur adaptation à 
la vie au Québec, dit Roswell. Et puis, j’ai appris le français en 
complétant des cours dans un centre linguistique de Montréal, 
étant installée à l’Île-des-Sœurs à mon arrivée. Ensuite, je suis 
tombée enceinte de mon troisième enfant. Avant de commencer 
à chercher du travail, je devais trouver une garderie pour ma fille. 
Elle est inscrite sur les listes d’attente des CPE et des garderie 
subventionnées depuis qu’elle est dans mon ventre!» 

Expérience canadienne
Quand elle a amorcé ses recherches d’emploi, Roswell a vite 
constaté que la maîtrise de l’anglais et l’acquisition d’expériences 
étaient des compétences importantes pour obtenir un emploi dans 
le domaine des télécommunications. Déménagée à Pincourt depuis 
juillet 2007, elle a complété huit semaines de cours d’anglais au 
Centre d’éducation des adultes de l’Île-Perrôt de même qu’un cours 
de soutien à la recherche d’emploi.

En 2008, Roswell a décroché sur Internet un emploi à temps par-
tiel les week-ends pour la compagnie américaine Campaigners. Elle 
a travaillé environ sept mois dans des magasins Bureau en gros 
à la promotion et à la diffusion d’informations sur les produits 
Epson comme les imprimantes. Malheureusement en janvier 2009, 
son contrat a pris fin parce que ce programme de promotion de 
Campaigners n’a pas été réactivé au Québec.

Depuis, Roswell estime avoir envoyé une centaine de cv et avoir été 
reçue 5 à 6 fois en entrevue, mais toujours sans succès. «Je reçois 
presque toujours le même commentaire, dit-elle. Les employeurs 
recherchent un candidat ayant une expérience canadienne.»

Un mot aux employeurs
Roswell rêve qu’un employeur lui donne sa chance d’acquérir 
cette fameuse expérience canadienne. «Je ne cherche pas 
un poste aussi élevé que celui que j’occupais au Venezuela,  
précise-t-elle. Je suis prête à commencer au même niveau qu’une 
diplômée qui sort de l’université question de me familiariser avec 
le marché et les techniques canadiennes.»

«J’aimerais qu’un employeur me donne la chance de démontrer 
mes habiletés professionnelles, poursuit Roswell. Qu’on me donne 
un contrat d’un mois ou deux pour tester mes compétences. J’ai 
tout laissé au Venezuela, un bon emploi et ma famille. J’ai vendu 
tous mes biens pour immigrer ici. J’ai soutenu mon conjoint et mes 
enfants -mon fils de 14 ans et mes deux filles de 6 et 2 ans- dans 
cette aventure. J’ai donc réussi le plus gros projet de ma vie, j’estime 
que c’est la preuve que je peux en mener plusieurs autres à terme. 
J’apprends vite, je suis motivée et j’ai beaucoup à donner.»

Du Venezuela à Vaudreuil-Soulanges
Le parcours de Roswell Ochoa, une immigrante motivée à faire carrière ici.

Des conseils aux employeurs pour
l’embauche d’immigrants

Les RESSOURCES D’AIDE pour
les immigrants en recherche d’emploi
Carrefour jeunesse-emploi de Vaudreuil-Soulanges 
(450) 455-3185 • www.cjevs.org
CLE de Vaudreuil-Soulanges (450) 455-5666 
Réseaux Emploi Entrepreneurship
(450) 424-5727 • www.ree.qc.ca
Sphère Multiculturelle : 
spheremulticulturelle@yahoo.ca 
Vision-Travail Vaudreuil
(450) 455-5150 • www.visiontravail.qc.ca

Conseils aux immigrants
Aux immigrants qui cherchent comme elle un emploi ici, Roswell 
conseille de pratiquer beaucoup le français. «Rester à la maison et 
fréquenter d’autres immigrants ce n’est pas l’idéal pour s’intégrer 
à la vie d’ici, dit-elle. Il faut rencontrer des Québécois et pratiquer 
son français le plus possible. En plus des cours que j’ai suivis, j’ai été 
bénévole dans un centre d’accueil pour personnes âgées. Quand il y 
a une activité à l’école de ma fille, j’essaie aussi d’y participer.» 

«Je savais que ce ne serait pas facile d’apprendre deux langues 
et de m’adapter à une autre culture, soutient Roswell. Mais c’est 
encore plus difficile que je ne l’imaginais.» La Vénézuélienne n’est 
pas découragée pour autant. «Je garde espoir que les choses 
finiront par s’arranger et que je trouverai un emploi ici!»

«J’aimerais qu’un employeur me donne 
la chance de démontrer mes habiletés 
professionnelles. Qu’on me donne un 
contrat d’un mois ou deux pour tester 
mes compétences.»
 - Roswell Ochoa



La MRC de Vaudreuil-Soulanges se distingue par le 
caractère jeune et en croissance de sa population. Entre 
2001 et  2006, le nombre de jeunes âgés de 15 à 29 ans 
a augmenté de 18,1% dans la MRC. Conséquemment, de 
nombreux représentants de la génération Y se retrouvent 
sur le marché de l’emploi. Voici quelques conseils pour  
partir du bon pied avec ces jeunes travailleurs.

Danielle Moret n’a aucun mal à gérer les jeunes de 15 à 29 ans 
que l’on appelle les représentants de la génération Y. «Il faut dire 
que j’en ai un à la maison, mon fils de 19 ans, dit-elle. Ça m’aide 
à comprendre cette génération.» De plus, la responsable des 
ressources humaines du marché IGA Poirier de Saint-Lazare 
compose au quotidien avec de jeunes travailleurs. «Près de la 
moitié du personnel du supermarché est représentée par des 
jeunes de moins de 25 ans, essentiellement des étudiants qui 
travaillent à temps partiel.»

Comprendre d’où ils viennent
Mme Moret croit que la clé pour bien comprendre les besoins de 
cette génération, c’est de se rappeler d’où elle vient. «Comme 
parents et comme gestionnaires, on doit vivre avec les gestes 
que l’on a posés. Les jeunes de cette génération : ce sont nos 
enfants, soutient-elle. On les a sur protégés et sur aimés. Ce sont des 
enfants qui ont été beaucoup complimentés. La moindre de leur 
réussite était soulignée comme un exploit exceptionnel.»

Ils arrivent sur le marché de l’emploi avec une confiance extraor-
dinaire, mais ils ont aussi besoin d’être très encouragés.

Donner pour recevoir
«Quand un nouvel employé est engagé, on lui fournit un enca-
drement sérieux, note Danielle Moret. Il est toujours jumelé avec 
un travailleur expérimenté, généralement un gérant, pour bien 
apprendre les tâches à faire. Et les jeunes apprécient ce suivi. 

Les Y au travail
Des conseils pour bien gérer cette génération

Les caissières Shanda et Rachelle Lamonde entourées d’Alexandre Bériault, Geof-
froy Parynzewsky et Simon Lefebvre, commis d’épicerie, IGA Poirier.

Ensuite, les gestionnaires n’hésitent pas à complimenter les 
employés sur leur travail. Pour les gens de la génération Y, c’est 
très important. Prendre trente secondes de son temps pour dire 
à un commis que son comptoir est vraiment très beau, ce n’est 
rien. Mais cette petite phrase fait toute la différence pour motiver 
le personnel.»

La responsable des ressources humaines constate que les jeunes 
veulent travailler. «Quand ils se sentent bien encadrés, valorisés 
et appréciés, ils ont des ailes!» 

Encourager la relève
Le personnel plus expérimenté de l’épicerie voit aussi d’un bon 
œil leurs jeunes collègues. Ils restent ouverts à leurs idées : un 
autre plus pour motiver les Y au travail.

«Chaque fois que j’en ai la chance, je prends le temps de parler 
avec les jeunes, dit Mme Moret. Je m’informe de leurs études. 
Certains sont dans des équipes de hockey ou de soccer, je leur 
demande comment va leur saison. Personnellement, je trouve 
qu’il est intéressant de côtoyer des jeunes au travail. Ils sont au 
début de leur vie professionnelle, ils ont les yeux pétillants. C’est 
rafraîchissant et motivant aussi pour les travailleurs plus âgés!

Relations intergénérationnelles au travailUn emploi près de chez moi
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Danielle Moret, responsable des ressources humaines au marché 
d’alimentation IGA Poirier de Saint-Lazare.
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Depuis un an, Danielle Moret nage en plein bonheur à son poste de 
responsable des ressources humaines au marché d’alimentation 
IGA Poirier, situé à Saint-Lazare. «J’habite à Saint-Zotique et 
avant d’être à ce poste, j’avais toujours travaillé à l’extérieur de la 
région, dit-elle. J’ai occupé divers emplois en ressources humaines, 
par exemple, pour la compagnie ferroviaire Canadien National, à 
Ville Saint-Laurent; pour l’entreprise EMS Technologies de Sainte-
Anne-de-Bellevue et plus récemment, pour la Maison mère de la 
Congrégation des Sœurs de Sainte-Anne, à Lachine.»

En 2008, un événement a déclenché un revirement professionnel 
pour Mme Moret. «J’ai reçu un appel de l’école m’informant
que mon fils de 8 ans faisait 102°F de fièvre! J’ai sauté dans ma
voiture pour aller le chercher. Mais il était midi et j’étais bloquée 
sur l’autoroute 20 dans un bouchon de circulation monstre! C’est la 
goutte qui a fait déborder le vase, confie Danielle Moret. À partir de 
là, j’ai commencé à chercher un emploi près de chez moi. J’ai posé 
ma candidature à un poste chez IGA Poirier et quelques semaines 
plus tard, je décrochais l’emploi.»

Le jour et la nuit
Depuis, Mme Moret a l’impression de s’être libérée d’un énorme 
poids. «Je ne mets plus que quinze minutes pour me rendre au 
travail, c’est merveilleux! Je n’ai plus à m’inquiéter des tempêtes 
de neige, ni à me lever aux petites heures pour arriver à temps au 
bureau. Avant, je passais chaque jour entre deux et quatre heures 
dans la circulation. Je suis beaucoup plus reposée et tout mon 
mauvais stress a disparu. Il ne me reste que le bon stress, celui 
qui me motive au travail.»

Danielle Moret constate aussi des bienfaits dans son quotidien. 
«Le matin, j’ai le temps de déjeuner et de jaser avec ma famille. 
Même mes fils (elle a aussi un grand garçon de 19 ans) me disent 
que je suis plus calme. J’ai l’impression d’avoir atteint un parfait 
équilibre entre mes activités professionnelles et familiales!»

De nouveaux défis à 50 ans
À l’âge de 50 ans, Danielle Moret relève aussi un défi en intégrant 
un nouveau secteur d’activité : le commerce de l’alimentation. 
Elle s’occupe des ressources humaines pour 180 employés 
parmi lesquels on compte des commis d’épicerie, des caissières,
des gérants de département, des assistants gérants et du 
personnel administratif. 

À un moment où certains travailleurs commencent à rêver de 
la retraite, Danielle Moret est dans l’action, la tête tout à son 
travail. «Je trouve que la cinquantaine est un moment parfait 
pour entreprendre un nouveau départ professionnel, confie-t-elle. 
En début de carrière, on doit faire ses preuves, on a souvent une 
situation financière précaire. Mais à 50 ans, au contraire, on est en 
pleine possession de ses moyens. Aujourd’hui, j’ai de l’assurance, 
de l’expérience, je suis plus calme et je m’amuse au travail! Le 
concept de liberté 55, ce n’est pas pour moi!»

Elle prend toutefois soin de rester bien informée sur son domaine 
d’emploi en suivant des ateliers, des cours et des formations sur 
la gestion des ressources humaines. Question de demeurer à jour 
en tout temps!

Le bonheur au travail!
Danielle Moret, Responsable des ressources humaines, Marché IGA Poirier Hudson/Saint-Lazare

Après avoir passé près de 25 ans à voyager dans le trafic pour se rendre au boulot, 
Danielle Moret goûte au plaisir de travailler près de chez elle.

Le travail après 50 ans
Les atouts des travailleurs de 50 ans et plus
• Ils possèdent une grande maturité et une 
 stabilité dans leur vie personnelle. 
• Ils ont la capacité d’assumer des responsabilités.
 • Ils font preuve d’autonomie et de fiabilité.
 • La loyauté et l’engagement font partie de leurs 
 valeurs les plus profondes.
 • Ils sont de la génération pour qui le travail 
 est fondamental.
• Ils ont la capacité de transmettre leurs 
 connaissances et leurs compétences à la relève.

Les employeurs qui souhaitent attirer ou 
garder plus longtemps les travailleurs 
de 50 ans et plus devraient leur offrir :
• une flexibilité d’horaires
• un emploi près de chez eux
• de bons avantages sociaux
• une possibilité de faire du mentorat ou de 
 la formation
• une retraite progressive



Apprenez à opérer les chariots élévateurs les plus couramment utilisés en 
industrie pour travailler dans des secteurs stimulants et variés :

• Centres de distribution
• Entrepôts divers
• Industries manufacturières
• Entreprises commerciales
• Etc.

ATTESTATION DE FORMATION ET CARTE DE COMPÉTENCE

Durée : 40 heures

Formation unique en conduite de chariots élévateurs

Renseignements et inscriptions : 514 477-7020 poste 5222
sae@cstrois-lacs.qc.ca

Le Collège de Valleyfield a pour mission de permettre 
aux jeunes et aux adultes de la Vallée-du-Haut-Saint-Lau-
rent d’accéder à un enseignement supérieur de qualité. Il 
contribue à l’insertion socioprofessionnelle des jeunes, au 
perfectionnement de la main-d’œuvre et au développement 
culturel, social et économique de la région.

Par son Service de la formation continue et son centre collégial 
de Vaudreuil, il a développé, au cours des dernières années, 
une offre de services arrimée aux besoins des travailleurs, 
des entrepreneurs et de la population de la région.  Que ce 
soit par des attestations d’études collégiales dans des secteurs 
de pointe, de la formation en ligne, des conférences et des 
ateliers sur des sujets d’actualité, de la formation à temps 
plein ou à temps partiel, du perfectionnement en entreprise, 
le Collège de Valleyfield peut vous aider. Pour en connaître 
davantage sur ses multiples services, on peut communiquer au 
(450) 455-6037 ou à centre.vaudreuil@colval.qc.ca.

Par l’entremise de son Centre intégré de services aux 
entreprises ÉduCo, l’équipe de conseillers en formation 
ont comme mission d’accompagner les entreprises de la 
région dans l’analyse de besoins, la conception d’activités 
de formation sur mesure, l’élaboration de programme de 
formation, l’évaluation des compétences, le soutien à la 
gestion des ressources humaines ainsi que le support à la 
gestion des activités de formation.  Pour de plus amples 
renseignements à l’égard de ces services adaptés, souples, 
rapides et de qualité, on peut communiquer directement avec 
Educo au (450) 377-6970 ou à info@educoformation.com

Le Carrefour vise à améliorer les conditions de vie des jeunes 
adultes (16-35 ans) en les supportant dans leurs démarches 
vers l’emploi, un retour aux études ou un projet d’entreprise.

SERVICE D’AIDE À LA  RECHERCHE D’EMPLOI                      
• Rédaction de lettres et c.v.                            
• Pistes de recherche d’emploi  
• Techniques de recherche d’emploi                   
• Simulation d’entrevue
• Soutien personnel et technique

SERVICE D’ORIENTATION
• Bilan, profil d’intérêts, valeurs et aptitudes 
• Tests d’orientation
• Exploration, information scolaire et professionnelle

PROJETS DE DÉVELOPPEMENT DE L’EMPLOYABILITÉ
• Chantiers d’accompagnement jeunesse : soutien au
 développement de l’autonomie, persévérance scolaire, etc.
• Projets connexion compétences

Le Carrefour jeunesse-emploi est fier de s’impliquer dans 
toutes les facettes du développement de Vaudreuil-Soulanges 
et fait cette année un clin d’œil au secteur communautaire.  Les 
emplois dans le milieu communautaire représentent un 
éventail de possibilités. Ces postes sont offerts dans des 
domaines variés et offrent des défis stimulants. De 
nombreux professionnels travaillent dans ce secteur qui 
privilégie l’autonomie, le leadership et la créativité.  Les emplois 
du secteur communautaire représentent un apport important 
à l’économie de Vaudreuil-Soulanges.

400, boul. Harwood, Vaudreuil-Dorion
450 455-3185 ou 1-866-925-3185 • www.cjevs.org

Le GUIDE 
ENTREPRISES-EMPLOIS 

de VAUDREUIL-SOULANGES

Répertoire des emplois spécialisés
et semi-spécialisés

GRATUIT !

4e édition 2009-2010

Le GUIDE Entreprises-Emplois de Vaudreuil-Soulanges 
prépare sa 4ième édition.

CHERCHEURS D’EMPLOI
Les informations du Guide Entreprises-Emplois sont aussi disponibles 
sur Internet à l’adresse : www.salonemploivs.com

EMPLOYEURS
L’inscription d’une entreprise dans le Guide Entreprises-Emplois 
est GRATUITE.
En tout temps, les employeurs peuvent faire la mise à jour des 
données concernant leur entreprise et obtenir leurs codes d’accès à 
l’adresse : guide-entreprise@salonemploivs.com

Pour obtenir plus d’informations, composez le 1 877 763-1200




